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-oui... le plus précieux de tous!1 celui que forme;: pour moi, c'est à vous, seule, qu'il appar-
votre ebèî'e enfant m',aimera peut-être un jour tient de le réaliser.
comme je l'aime!1 L'appar-ition inattendue de Lascars fit violem-

-Vous l'aimez!1 s'écria madame Audouin. ment tressaillir l'orpheline; un nuage pourpre
-De toutes les forces de mon âme... de toul es couvrit son fi-ont et ses joue.s. Elle essaya de sou-

les Puissances de mon -cetir, et je suis venu ce rire, et balbutia :1
soir pour lui dire "Pauline. voulez-vous être ma -Vous avez donc entendu ce que je viens de
femme ?.. ." dire ?

Madame Audouin essaya de parler; elle n'y -Oui !... oh! oui!1.., j'ai tout entendu, et je
réussit pas;-l'émotion étranglait sa voix dans Sa vous remercie, Pauline, je vous remer-ci à genoux.
gg e ptd'br En prononçant ces der-nier-s Mots, le bar-on

Elle n u 'iio, que saisir les deux mains mettait en effet un genou à terre devant la jeune
de Lascars, les couvrir de baisers et les baigner fille, qui troublée et confuse, S'écria:
de lar-mes. -Que faites-vous ?...

Quelques secondes s'écoulèi-ent ainsi. Enfin, -Ne vous agenouillez-vous pas aux pieds de
peu à peu, l'excellente femme recouvra la parole, Dieu dans la pr-ièr-e ?... répondit Lascars8: moi je
et elle balbutia: m'agenouille à vos pieds en vous conjurant de me

-Vous êtes bon con ,me Dieu lui-même, vous rendr-e heureux.
qui ne dédaigner pas d'aimer l'orpheline et de lui -Vous rendre heureux !... Et, comment ?...

tendre une main généreuse i... Soyez béni, mon- quelle influtence puis-je avoir sur- votre bonheur?t
sieur 1... soyez béni par une pauvre femme qui -Vous pouvez tout, Pauline, et votre influence
donnerait sa vie pour vous !... Ah!1 j'ai assez est sans bornes.., il ne vous faut qu'un mot pou,-
vécu, puisqu'avant de mourr'aurai vu le bonheur m'ouvrir le ciel ou l'enfer... pour fail.e d(. moi le
(le ma fifle chérie !...-pJluis triomphant ou le plus dé-sespéré des hommes.'i

Pauline, je vous aime de toute mon âme!1 Vouilez-1
XLIII vous accepter mon nom? voulez-vous devenir la1

compagne de ria vie ?t

La scène au début dc laquelle nous venons de -MNoi.., votre femme! murmura la jeune fille
faire assister nos lecteurs se prolongea plus que avec un accent étt-ange et une voix qui semblaiti
n@ l'aurait souhaité Lascars: l'excellente madame britsée, votre femme, répéta-t-el le.1
Audouin laissait naïvement déborder Son coeur; -Vous le voulez bien, n'est-ce pas ? reprit Las-c
les expressions de sa i-econnaiMSance et de sajoie car-s passionnément. Oh!1 Pauline.. Pauline...i
ne tarissaient pas. Le gentilhomme l'écoutait dites-moi que vous consentez.
avec une secrète impatience, mais un vague res- L'orpheline ne put r-épondre.
peet pour les tendresses infinies de cette mater- Dans le premier moment de surprise, ou Plu0,
ilité volontaire l'empêchait de l'inter-rompre. de Stupeur, elle s'était levée à demi. Elle retomba

Eu disant ce qui pi écède, madame Audouin se sur le siège qu'elle venait de quitter;, une Pâleurî
dirigeait vers la maisonnette, et marchait d'un mor-telle envahit son visage; su tête se pencha;H
pas rapide, qu'el!e ne cherchait plus à rendre ses yeux Fe fermèrent; elle perdit connaissance.
léger. 6lis ti m. -Mon Dieu! S'écria Ljascurs avec un effroi quir

Lascars8 la sùivait, et malgi'luseenaté, n'était pas simulé, mon Dieu, qu'a-t-elle donc ?... t
Certes, le inis-érai:le gentilhomme que nous r'egar-dez, madame! ajouta-t-il en s'adr*essant à lar
mettons en scène devait être incapable de ressentir gouvernante, regardez !... on la croirait moi-te!ir
les nobles ar-deurs, les troubles divins d'un amour j'ai peur ?
profond et chaste, mais enfin il éî1aitjieune encore Madame Audouin n'avait pas attend u ces parolese
et la touchante beauté de Pauline, non plus que pour S'élancer- vers la jeune fille, avec laquelled
cette tendresse ingénue dont avait parlé madame elle Pouvait rivaliser de plue orl rnr
Audouin, ne pouvaient le laisser tout à fait in- dans ses br-as.

difféent.-Eh bien ? demanda le gentilhomme effaré...
- -Décidément, se disait-il, je crois que j'aime -Elle est évanouie, 'épordit madamie Audouînl

cette enfant... Elle va me rendre riche.., peut- mais ce ne serarin 'n éoy..jevu vi
être la rendrai-je heureuse. prévenu... la chère enfant n'est pas forte.., nousn

La porte n'était qu'à demi fermée. Madame avons eu tort tous les deux... vous, de parler d'une
Audouin l'ouvrit tout à fait et entra dans le cercle façon si brusque.., moi, de vous lais>eî- faire.., iln
lumineux projeté par la lueur de la petite lampe aurait fallu pr'éparer tout doucement Pauline àe
au.devant de la jeune fille. entendre ce que vous venez de lu'* di-e. Prise

Lascars S'arrêta sur le Seuil, au milieu des té- l'improviste, commeielle vient de l'être, elle s'est
nèbres extérieures qui l'enveloppaient. trouvée sans for-ce POUr* supjorter une telle sur-

Pauline quitta sa pose rêveuse, et, voyant Sa prise, une si violente émotion. Mais, je vous le ei
gouvernante auprès d'elle, elle lui dit avec un répète, n'ayez aucune craintesoncoeur bats
sourire respiration est calme, as)nintnteleae

-C'est toi, mu bonne Audouin... d'où viens-tu ? prendr-a l'usage de ses sens.
-Je viens du jar-din, chère fille. -Chère madame Audouin, en êtes-vous cet-
-La nuit est sombre, n'est-ce pas ?... taine ? tout à fait cer-taine ?
-Je n'en sais rien.., elle m'a paru belle... est,- -Est- ce qu e je peu x Me tropt'qan l 'gi

ce que tu voudrais sorit-? de ma bien-aimée .Pauliiîîo?
-Je ne désire jamais ce qui est impossible, et -Dieu soit béni.., je vais donc revivre!.., il

nous ne pouvons isortir seules. m'a semblé, tout à l'heure, que j'allais tomber fou- d
-C'est vrai, répondit madame Audouin; puis droyé.

elle repr-it, apr-ès un silence : Si M. de Lascars -Monsieur- le bar-on, u-urgaamiu
éti-àil nous accompagner-ait. doumuavecurasouaiamevaimenétait-là, ou.i.evrimntmaternel, prenez

-M. do Lascars... répéta Pauline, sans doute gar-de !... Si vous l'aimez autant que je l'aime,
il ne reviendra plus. vosalzm -nr alouse.

-Qu t fat uppse cea?-Et maintenant, ajouta la digne femme, apr,ès ri
-11 n'est pas -venu hier... il ne vient pas ce un cour-t silence, je va1is vous demander- une chose ie

soir... d'ailleurs c'est une triste société que la qui vous sembler-a difficile, asq'lfu bo
nôtre, je le comprends bien, pour un gentilhomme lument que vous m'ccoriez ui at bo k

habitué comme lui aux plaisirs bruyants de Par-is -uleqesi et hscèemdmc 
etdel cul.vous pouvez Compte,- SUI, moi, je suis pr'êt à VOUSsas

-Si M. de Lascars ne revient plus, le regrt-t obéit-.
toi-s-t? -aisez-oi oncserIe vecPauineditma-d(
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-Vous avez raison, chèt-e madame Audouin...
Je dois me >aciifier-> et l'hésitation m'est défendutet
mais pour-rai-je au moins r'ev enir eans une heure ?

-Vous reviendrai demain matin.., il vaut
mieux que P'auline ne vous ýrevoie point aujoui-
d'h ui.

-Vous êtes cr-uelle, chèr-e madame Audouin1
vous me condamnez à passer toute une éternelle
nuit dans l'inicer'titudle, dans 'angoisse, car enfin
fîiignore si mademoiselle Talbot daigner-a me faireÎ,'honneur- d'agr-éer ma demande.

-Confiez moi vos inté,êts, MI'mnsieui- le bai-on,
je plaider-ez votre cause, etje crois plouvoir- Vous
répond re qu'elle est gagnée d'avance.

-J'obéis, chère madame, je quitte cette maiison,
inais c'est mon bonheur- tout cittiei-, ne l'oubliez
pas... c'est plus que mon honheur, ("est ma vie
que vous avez mission de défetîdre.

M l-dame Audonin fit un signe de tête qui
tsignifiait clai-e ment:

-Soyez tranquille... Je reponds de tout...-
Le bar'on ploya de nouveau le genou devant

Pauline. Il appuya passionînément ses lèvr-es sur
une des belles mains de la jeune fille; puis, avec
J'attitudle et le geste d'un homme qui se fait vio-
lence, il sortit dle la petite chambre et disparut
dans les tènèbî'es du jardin.

-Biavo Lascars I... se dit-il.en traversant la
i-ou te pour rejoindr'e son bateau, bienjotré I... la.
par-tie est à moi I... une jolie femme et une splen-
didie fortune, voilà, ce que m'envoie mon étoile!f
mer-ci, mort étoile !..-. gr-and merci !...

Madame Audouini ne s'était point trompée on
annonçant que l'évanouissemeut de la jeune fille
ser-ait do cour-te dur-ée.

Lascaî-s venait à peine de quitter' la maison-
nette lorsque Pauliue fit un mouvement léger-, et
ses pau pièr'es s'entr'ouvrirt'nt, découvi-ant ses pu
nelles sombr-es qui semblaient voilées en ce mo-
ment par une vapeur- à peine tr-anspar-ente.

Elle promena sounî-egar'd autour- d'elle avec une
expression pr-esque craintive; elle parut surpr-ise
de se trauver- seule avec sa gouver-nante, et enfin
elle mur-mur-a, d'une voix tr'ès basse et ai faible
qu'elle était pr-esqute indistincte:

-Ma bonne Audouin, que c'est-il passé tout à
l'heur îe?...

-Tu nie t'en souviens pas, ma chèr-e fille? de-
manda la bonne dame un peu étonnée.

-Non, je ne m'en souviensi pas, ou plutôt je
m'en souviens mal... répondit Pauline, il y a
comme un nuage sur- ma pensée...

-Alors, mon enfhnt, repr-it madame Audouin.
j'ai de bonnes nouvelles à t'apprendr-e...

-De bonnes nouvelles? répéta l'orpheline; en
est-tu sûr-e?...

-Aussi Arue que je le suis de tenir ta main
dans les miennes... Le bai-on Lascar-s est venu ce
soir- ici...

-En effet, il me semble vaguement l'entrevoir,
mais, chose biza'rre, mes sou veni-s confus me le
muonti-ent agenouillé devanrt moi...

-Tes SOUVeîîil-s ne te trompent pas.
-Comment, s'écr-ia Pauline d'une voix sou-

laine, r'animée, le bai'on de Lascar-s était à mes,
genoux I...

-Oui, ma chèr-e fille...
-Mais, pour-quoi ?...
-Parce que cet admirable jeune homme, ce

eigneur- incompai-able, n'a pli te voir- sans t'ai-
net-, ce qui est bien naturel, et plutôt sans t'ado-

'et-, ct- il t'idolâtre, l'oxpî-essien n'est pas tr-op
'orte! il avait plié le genou devant toi, comme
'est l'usage lorsque l'amour s'est emparé d'un
oSuî', et il te suppliait à mains jointe d'acceptte*r
a main, su for'tunîe et son nom... on un mot, der
levenir gi-ande dame et bar-onne de Larscar-s. ..
't-le .4-t. .mon IeuL , mi u- t arej m et


